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   Disponible :
 

  Bad Boys at the Beach


  Jake, un richissime homme d’affaires new-yorkais, est de passage à Miami. Il y rencontre le beau Léo, étudiant en art, qui loge dans la maison de sa famille.


Léo travaille durant tout l’été comme serveur, espérant économiser assez pour ses études. Il ne s’attendait pas à rencontrer un homme tel que Jake : aussi détestable que désirable !


Les deux hommes ne sont pas au bout de leurs peines : des secrets familiaux vont être déterrés.
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   Disponible :
 

  Entre nous le chaos


  « Je sais ce que les gens disent de moi : “Jack O’Brien est un connard !” Et je le suis ! Déterminé, impitoyable, autoritaire, colérique… Je n’ai pas assez de qualificatifs pour me définir.


Aussi, quand cette petite Française a débarqué dans ma vie, je n’ai eu qu’une envie : la renvoyer chez elle ! J’enrage que mon avenir dépende de cette fille. J’enrage de sentir mon cœur faire des bonds à chaque fois que je pose les yeux sur elle. J’enrage d’être obligé de l’épouser. J’enrage d’être tombé dans mon propre piège… »
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   Disponible :
 

  In the Shadow


  Cameron dégage une assurance à toute épreuve ! Il est arrogant et ne fait pas dans les sentiments. Guitariste hors pair, il est prêt à tout pour réussir.


Quand il croise Elena lors d’un casting pour intégrer un groupe de rock, la jeune femme éveille en lui des émotions inexplicables.


Mais approcher Elena, c’est la mettre en danger. Elle, qui veut à tout prix rester dans l’ombre, se retrouve trop exposée par la lumière que Cameron met sur elle.


Pourtant, impossible pour eux de rester loin l’un de l’autre, quelles qu’en soient les conséquences…
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   Disponible :
 

  Jamais avec mon boss


  Dorian Evans est le nouveau boss de l’agence événementielle Kerry Styles. Amanda, sa nouvelle assistante, ne s’attendait pas à ce que son patron soit aussi désagréable ! Carrément canon mais absolument détestable !


Dorian a l’habitude d’avoir tout ce qu’il veut, notamment avec les femmes. Alors quand son assistante lui résiste, il voit cela comme un défi.


Un rapport de force va se mettre en place : entre désir, travail et fierté, qui va gagner ?










  

   
[image: Jamais avec mon boss]





   Disponible :
 

  Love me bad !


  Il est un criminel redouté, elle est la fille du maire et sa vie est toute tracée. Ils n’auraient jamais dû se croiser, ni même s’adresser la parole. Mais quand Maxine rencontre Jay à la sortie du lycée, elle se rend compte que cet homme dangereux pourrait la mener sur un terrain inconnu, qu’elle rêve de parcourir. D'autant plus qu’un désir irrépressible s’en mêle…


Mais une nuit, tout bascule. Jay est envoyé en prison à cause de Maxine. À sa sortie, sept ans plus tard, il rêve de vengeance. Il va alors tout faire pour s'immiscer dans la nouvelle vie de Maxine et pour la faire payer. 


La passion toujours enfouie parviendra-t-elle à réparer l’irréparable ?
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		Lila

		 

		J’ai dormi d’un sommeil de plomb, mais quand je me réveille, je sais qu’il est encore très tôt. J’ouvre les yeux sur la même pénombre avec laquelle je me suis endormie. Je ne me souviens pas d’avoir fermé les yeux, et à vrai dire je ne me souviens pas de grand-chose à cet instant précis.

		Pendant une brève seconde, je n’ai pas la moindre idée de ce que je fais ici. Les pièces du puzzle tremblent en se remettant en place, engourdies par l’alcool, dispersées aux quatre coins de la chambre.

		Puis ma mémoire revient. Elle éclate, projetant dans ma tête les images brûlantes de la soirée, ravivant les braises incendiaires qui couvent dans mon ventre depuis que je suis entrée dans ce pub écossais et que je l’ai vu. Lui.

		Sa démarche de félin, son regard de prédateur, son odeur enivrante, son regard à vous faire oublier la couleur du vôtre.

		Mon premier réflexe est de tourner la tête vers la silhouette qui aurait dû se découper dans la nuit, près de moi.

		Mais il n’y a personne.

		Le drap est même bordé d’un côté, comme si la personne qui avait quitté le lit avait voulu dissimuler les traces de son passage. Je m’attends presque à voir ma fierté étalée sur l’oreiller gonflé, abandonnée là comme un mouchoir usagé.

		Je me redresse, mon cœur s’emballe aussitôt. Je balaye la chambre du regard, mais il n’y a pas la moindre trace de Nate. Seules mes affaires sont disséminées dans la pièce, comme les bribes d’un rêve auquel je me raccroche, dans l’espoir qu’il ait été vrai.

		Pourquoi Nate est-il parti ?

		Je n’ai pas le moindre doute quant au fait qu’il soit vraiment parti, dans le sens définitif du terme, car son côté du lit n’aurait pas été si net dans le cas contraire. Il n’aurait pas pris ce soin qui me fait l’effet d’un rire moqueur devant mon expression choquée.

		La déception me mord les entrailles, la douleur s’enroule autour de mon cœur et le presse jusqu’à le faire saigner. Les mots que nous avons échangés avant de sombrer dans le sommeil me reviennent et je me demande lesquels ont été vrais et lesquels n’étaient que de purs mensonges, dans le but sans doute de m’attirer dans son lit. À ce stade, une drogue glissée dans mon verre à mon insu m’aurait fait le même effet.

		Je suis figée au milieu de ce lit inconnu, dans cette chambre étrangère. Mon cœur bat dans ma gorge, contre mes tempes, dans mon ventre. Il cogne contre tout ce qu’il peut. J’ai envie de l’imiter, de me mettre à frapper contre les murs pour libérer l’amertume qui me donne la nausée.

		Une heure passe. Une heure pendant laquelle je me raccroche à l’idée qu’il est peut-être sorti prendre l’air ou faire une course quelconque. Une heure où je ressemble à une femme trompée qui reste dans le déni. Sans surprise, ce n’est pas très agréable.

		Mais il ne rentre pas.

		« Je ne te laisserai pas être une seule nuit. » Ses mots ont désormais un goût désagréable, amer, alors qu’ils m’ont rendue terriblement heureuse hier soir.

		« Demain matin, après avoir dormi un peu, on échangera nos numéros, on se confiera les détails de nos vies dont nous n’avons pas parlé ce soir. » Comment ai-je pu le croire ? Avec sa belle gueule, sa confiance en lui et son sex-appeal ?

		Lorsque le soleil se lève, je fais de même. Je ne prends pas la peine de me laver, je veux juste rentrer chez moi, quitter cet endroit, faire ma valise et prendre mon avion. Je m’habille rapidement, en me rendant compte qu’il a emporté ma chemise et que je dois porter son t-shirt. Ces vêtements que nous avons échangés comme des alliances pour sceller une union qui est morte dans l’œuf. Je ravale l’amertume qui menace de m’étrangler.

		J’ouvre la porte de la chambre et tombe sur une femme d’un certain âge, les bras encombrés de serviettes propres. Quand elle me voit, son visage marqué par les ans se pare d’un sourire radieux qui me donne envie de pleurer.

		– Bonjour, lance-t-elle. Je suis Avery, la gérante. Est-ce que vous avez passé une bonne nuit ? Je peux vous apporter quelque chose ?

		Je m’apprête à refuser poliment, quand une question franchit brutalement la barrière de mes lèvres.

		– Est-ce que Nate est déjà parti ?

		Elle fronce aussitôt les sourcils, l’air de ne pas comprendre.

		– Nate ? Je ne connais pas de Nate dans cette chambre, répond-elle en haussant une épaule. Je connais le nom de toutes les personnes qui séjournent ici, vous savez.

		Mon estomac se noue si brutalement que je prends une brusque inspiration. La gérante le remarque et fait un pas vers moi, comme si j’allais m’écrouler.

		– Qui est l’homme qui a pris cette chambre ?

		– Je ne peux pas vous donner cette information, mademoiselle, répond-elle.

		J’esquisse alors un sourire amer et hoche la tête.

		– Merci quand même, dis-je en faisant un pas en arrière et en m’enfermant de nouveau dans la chambre.

		Je m’adosse au chambranle pour reprendre mon souffle et pour me remettre les idées en place. Je me suis fait avoir, j’ai été d’une naïveté risible. Et en avoir conscience n’enlève pas la peine que je ressens profondément. Nous n’avions partagé que quelques heures, mais j’avais la sensation qu’il s’était passé quelque chose entre nous.

		Quelque chose qui ne pouvait s’arrêter à une nuit.

		Quelle idiote !

		Je me laisse glisser au sol et m’assois un instant pour calmer les battements erratiques de mon cœur.

		Quelque chose sous le lit attire soudain mon attention.

		Je me précipite dessus en réalisant qu’il s’agit d’un passeport. Je l’ouvre, les doigts tremblants, et tombe sur son visage. Le voir me fait mal, mais ce n’est en rien comparable à ce que je ressens lorsque mon regard tombe sur son nom.

		 

		Reid Nathaniel Matthew Atlas

		 

		Il m’a menti.

		Il m’a traité sans respect ni considération. Comme si je n’étais rien à ses yeux. Ou rien tout court.

		À cet instant précis, tandis que je fixe sa photo, son vrai nom et son adresse, j’ai l’intime conviction que ce n’est pas la première fois qu’il ment à une femme. Qu’il a déjà utilisé son deuxième prénom pour cacher son identité, avant de fuir en pleine nuit et de disparaître après avoir pris ce qu’il voulait.

		Je repense alors au document que nous avons signé dans la chapelle, hier soir. Je tâte les poches de mon jean et sens un rectangle se dessiner sous le tissu. Je sors le document rédigé dans une langue que je ne comprends pas, mais je découvre qu’il a bel et bien signé de son vrai nom. Peut-être par inattention, peut-être pour me prouver à quel point j’ai été bête, aveugle au point de ne pas voir la vérité alors qu’il me l’avait mise sous le nez.

		Quel connard !

		Mon sang se met à bouillonner dans mes veines, mais il est hors de question que je donne à cet homme encore plus d’attention et d’importance, il ne le mérite pas. Je glisse son passeport dans mon petit sac, puis quitte définitivement la chambre. Quand le déclic de fermeture s’enclenche, mon cœur sombre au fond de ma poitrine.

		Je remonte ce long couloir dans lequel j’ai marché pleine d’espoirs et d’excitation, hier soir. Je descends les escaliers dont j’ai apprécié le parfum, voulant graver dans ma mémoire tous ces instants inédits. C’est avec une boule dans la gorge que je me dirige vers la réception, pour une dernière tentative, une dernière bouteille jetée à la mer.

		Derrière le lourd comptoir de bois sombre bordé d’une nappe en tartan se tient une jeune femme qui m’adresse un grand sourire.

		– Bonjour, mademoiselle. Vous avez passé une bonne nuit ?

		– Bonjour, réponds-je en évitant de m’étrangler avec ma propre salive en entendant sa question. Est-ce que Reid Atlas a déjà payé la chambre ? ajouté-je en goûtant la saveur désagréable de son vrai nom sur ma langue.

		Je lui montre le passeport, puis elle se penche vers l’écran de son ordinateur. Une partie de moi, la plus sombre, la plus douloureuse, celle qui espère, voudrait qu’il n’ait pas réglé la note… Car il y aurait une chance pour qu’il revienne dans la journée. Pour que je le retrouve.

		– Il l’a payé ce matin en partant, répond-elle en relevant la tête vers moi.

		Un goût de cendre envahit ma bouche, mais j’essaie de faire bonne mesure.

		– Parfait, dans ce cas. Bonne journée.

		Je tourne les talons avant même qu’elle ait répondu, avec l’envie de me mettre à courir.

		J’aurais tellement aimé que cette nuit soit le début de quelque chose. Que tout ce que j’ai ressenti, ces émotions si fortes qu’elles ne se reproduiront sûrement jamais, ne soit qu’un début.

		Mais il n’y a même pas eu de début. Ce n’était qu’une blague.

		Je quitte le pub en évitant de jeter un regard à la table à laquelle nous avons passé tant de temps, puis reprends le chemin de mon propre hôtel, avec l’envie de fuir ce pays au plus vite. La honte me grignote l’estomac tandis que je foule les pavés. L’air frais du matin me picote le visage, sèche les larmes qui ont perlé mais que j’ai empêchées de couler. Je ne sais pas pourquoi je me montre aussi sensible et émotive pour une simple nuit partagée avec un homme.

		Mais c’est faux. Je sais pourquoi.

		Parce qu’il a suffi d’une nuit pour que j’éprouve ce que je n’avais encore jamais ressenti.

		Un petit éclat d’amour.
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		Lila

		Quelques heures plus tôt

		 

		Tablet.

		C’est son surnom.

		Je ne pouvais pas le manquer, ses amis le scandent avec rage chaque fois qu’ils sont sur le point de perdre la partie.

		Un tablet est un dessert écossais en sucre. Et quand je regarde cet homme, je n’ai pas besoin de réfléchir bien longtemps pour comprendre pourquoi quelqu’un l’a un jour affublé d’un nom pareil.

		Un homme à faire fondre sur sa langue.

		Je lève ma pinte d’Innis & Gunn et me cache littéralement derrière, les yeux plantés sur le dessert en question, occupé à abattre des cartes devant son adversaire, qui semble de plus en plus démuni. Trois autres hommes les entourent, quant à eux occupés par leur boisson, comme s’ils avaient déjà une parfaite idée du gagnant.

		Entre les corps qui se déplacent dans le pub, j’observe ses cheveux sombres qui bouclent sur son front, ses épaules carrées qui donnent envie de s’y accrocher. Il semble être terriblement grand, ce qui en soit est le cas de la plupart des hommes quand soi-même on mesure la modique taille d’un mètre soixante.

		Un groupe de fêtards passe soudain devant lui et quand ils s’éloignent enfin je peux voir son sourire à faire pâlir d’envie Hollywood. Un sourire carnassier lourd de promesses que ses proies ne sont pas certaines de supporter. Il illumine littéralement son visage. Une barbe sombre et épaisse mange sa mâchoire et court au-dessus de sa lèvre supérieure. Je lui donnerais entre 25 et 27 ans, peut-être. Il semble avoir grandi au soleil, sa peau est brunie et la lumière tamisée du pub ne fait que l’accentuer. Le charme qu’il dégage est presque agressif, il prend ses victimes en chasse et ne leur laisse pas la moindre échappatoire. C’est le genre d’homme qui rend ivre. Quant à savoir s’il s’agit de désir ou de folie, c’est une autre question.

		Il y a quelque chose chez lui qui m’a transformée en une véritable voyeuse qui ferait peur à n’importe quel être humain sensé. Moi la première.

		Je bois une gorgée mousseuse, puis repose la chope et fais de nouveau semblant de m’intéresser à la décoration. Il faut dire que je n’ai pas choisi ce pub pour rien. Le typiquement écossais se trouve ici, des centaines de bouteilles de whisky entassées sur les étagères, en passant par les tables en bois brut, les nappes de tartan et les appliques rondes d’un vert criard qui diffusent une lueur chaude dans l’établissement. Le sol est recouvert d’un dallage qui devait déjà être là du temps de William Wallace, les murs sont tapissés d’affiches sur le sport et l’alcool et les barmans ont tous au moins dix centimètres d’une épaisse barbe qui tire plus ou moins sur le roux. Chaque fois que l’un d’eux croise les bras sur son torse imposant, j’ai l’impression que le sol va se mettre à trembler sous mes pieds. Une odeur de houblon, de sueur et de sucre flotte dans l’air, déjà saturé des cris des joueurs de fléchettes et de ceux qui enchaînent les shots ambrés pour ne pas avoir réussi à réciter l’alphabet à l’envers.

		Ce pub se trouve dans la rue où je vis depuis une semaine, près de la cathédrale. Je suis arrivée ici avec l’idée de passer mes premières vacances en solitaire à Édimbourg. Après tant d’années à partir en vacances avec mes parents et mes amis, j’ai eu une envie de goûter à cette solitude électrisante. Pas que mes parents et mes amis soient de mauvais compagnons, bien au contraire. Mais les premiers, que j’aime de tout mon cœur et qui sont relativement envahissants si je les laisse trop faire, méritent dorénavant de profiter de leur retraite dorée. Quant aux seconds, ils sont maintenant tous en couple – concept que je regarde de loin en me demandant si c’est ma tasse de thé.

		En six jours, j’ai visité la ville jusqu’à en avoir mal aux pieds, rempli ma mémoire de souvenirs de pierres brunes, de collines vertes, de kilts et de stéréotypes écossais. C’est la première fois que je sors le soir, et c’est d’ailleurs le dernier avant mon retour, demain.

		Des cris s’élèvent soudain de sa table, et je comprends qu’il vient de remporter la partie. Ses amis l’encouragent à en commencer une nouvelle, mais il se passe tout à coup quelque chose auquel je ne m’attendais pas.

		Quelque chose qui me vole mon souffle et me cloue à la banquette sur laquelle je suis assise.

		Son regard se plante brutalement dans le mien.

		Qu’est-ce qu’il vient de se passer, là ?

		Ma peau me picote, des frissons s’enroulent autour de mes chevilles, grignotent mes jambes et remontent jusqu’à ma poitrine. J’ai envie de passer mes doigts sur mon cou, où la sensation est presque grisante.

		Ses yeux s’enfoncent dans les miens et je me sens étreinte, alors même qu’il se trouve deux tables plus loin.

		Est-ce que lui aussi m’observe depuis tout ce temps ?

		Soudain, son index se pointe sur moi, et tous les regards convergent dans ma direction. Je sens une chaleur subite recouvrir ma peau et m’étouffer. Ses amis me font alors de grands signes pour m’inviter à les rejoindre, mais je suis partagée entre l’idée de froncer les sourcils et celle de partir en courant. J’ai visiblement été désignée comme nouvelle camarade de jeu – désignée étant le mot le moins rustre pour décrire la façon dont j’ai été pointée du doigt.

		Je crois que mon cœur n’a jamais battu aussi vite.

		Je n’ai pas la moindre idée de ce que je suis en train de faire, mais je sais que je ne peux plus rester assise. De toute façon, ils vont venir me chercher. Je prends alors une longue inspiration en sentant un stress étrange me gagner.

		Ce n’est qu’un homme.

		Un homme dont le regard se fraie un chemin en moi jusqu’à y planter ses griffes, sans me laisser l’occasion de les arracher.

		Je me lève et, sous son regard perçant, je marche dans sa direction. Du moins, mes jambes m’y portent sans trop que je sache comment.

		Ses amis m’applaudissent quand je me glisse sur la banquette en face de lui. Ils parlent un écossais épais dont je ne retiens pas un traître mot, avant de passer à l’anglais quand ils s’aperçoivent que je ne les comprends pas.

		De près, je peux confirmer ce que j’ai ressenti de loin. Cet homme est à l’origine de l’expression « fondre comme neige au soleil ». Son parfum de péché se rue aussitôt sur moi.

		Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression que le pub entier peut l’entendre. Je serre fermement ma pinte pour dissimuler les légers tremblements de mes doigts. Pourquoi est-ce que je me comporte comme si j’allais passer un entretien ?

		Face à lui, je suis beaucoup moins confiante que deux tables plus loin, mais il est hors de question de le montrer.

		– Depuis quand est-ce qu’un homme commande une femme en la montrant du doigt ? lancé-je en buvant une gorgée de ma bière pour cacher mon trouble.

		– C’est ce que tu penses que j’ai fait ? Te commander ?

		Sa voix grave et sexy s’enroule autour de ma gorge.

		– Tu appelles ça comment, toi ?

		– Inviter silencieusement.

		– C’est un oxymore, ça.

		– Un oxymore qui t’a plu, puisque tu es venue.

		– Un oxymore qui m’a intriguée, puisque j’ai bien voulu venir, corrigé-je.

		Il arque un sourcil et un sourire arrogant étire ses lèvres. Il ne manquait plus que ça.

		– Depuis combien de temps es-tu sur le territoire écossais, Miley Cyrus ? rétorque-t-il d’une voix profonde qui me donne envie de me mordre la lèvre.

		Qu’il fasse référence à la version Hannah Montana ou à la version Wrecking Ball, je le prends moyennement bien. Cela me fait penser à ceux qui répondent « elle est gentille » à la question « comment tu la trouves ? ».

		Ses yeux sont un mélange saisissant entre le gris et le vert. L’ancre s’enfonce un peu plus. Son parfum flotte dans l’air, brut, suave. L’aura de cet homme est si chargée de luxure qu’il ne pourrait pas faire un pas dans une église. Toutes les croix basculeraient à l’envers.

		– Une semaine, Jamie Fraser.

		– Ce qui explique le fait que tu sois vierge en matière de manières de Highlanders.

		Étant donné le regard arrogant qu’il pose sur moi, j’ai dans l’idée que le mot vierge n’est pas utilisé de manière innocente. Cet inconnu est un joueur et il me prend pour sa nouvelle proie. Intéressant.

		Est-ce que j’ai l’air d’une fichue ingénue ?

		– Toi, un Highlander ? Je n’ai pas lu les mêmes livres, visiblement.

		– Les hommes étaient comment dans les tiens ?

		– Charismatique. Sexy. Dangereux.

		– Ma personnalité, donc.

		Oh, j’ai l’impression que c’est tout à fait vrai.

		– Tu aimerais bien.

		– Ma grande, vu tes lectures, je pense avoir cerné le genre d’hommes que tu aimes.

		– Les vrais ? raillé-je.

		L’arc de son sourcil sombre s’accentue. Son regard clair gagne en intensité et j’y lis une émotion chaude et agréable, comme s’il adorait ce qui est en train de se passer. Il n’est pas le seul.

		Autour de nous, trois paires d’yeux nous regardent, écarquillées.

		– Qu’est-ce qui vient de se passer ? demande l’un des trois, avec un fort accent.

		– Un coup de foudre ? essaie l’inconnu sexy, l’air ironique.

		– Une tentative de drague loupée ? proposé-je.

		– Je ne loupe jamais rien.

		– L’occasion de te taire, ça, c’est certain.

		Il hausse cette fois-ci les deux sourcils. J’ai envie de lui demander s’il a besoin que je tire dessus pour les remettre en place.

		Il se tourne ensuite vers ses comparses, avec un pseudo-air supérieur.

		– Mademoiselle vient d’accepter de jouer avec moi, déclare l’insolent en m’adressant un regard lourd de sens.

		– Jouer signifierait que tu as une chance de l’emporter, répliqué-je.

		J’ignore ce qui est en train de se passer. Je réponds du tac au tac, aussi vite que mon cœur bat, le ventre noué d’une excitation comme j’en ai rarement ressenti. C’est comme un feu qui aurait soudain pris les proportions d’un incendie. Inarrêtable. Plus chaud que les enfers eux-mêmes.

		Je suis lancée, et je ne sais pas dans quoi. Mais je sais que l’inconnu en face de moi ne m’arrêtera pas. Il me poussera encore plus fort.

		– Il ne me semble pas avoir entendu de question… fais-je remarquer.

		Il a alors un sourire en coin qui ravive brusquement les flammes de l’incendie. Mes doigts se resserrent autour de ma chope.

		– Tu joues avec moi ?

		– C’est ça, ta question ?

		– Est-ce que ça t’arrive d’être satisfaite ?

		– Quand l’homme sait y faire, oui.

		– Je le prends mal.

		– Pourquoi ? Tu n’as encore rien fait.

		– Tu viens d’enfoncer une porte ouverte. Tu as conscience que tu me tends une perche, là ?

		On s’affronte du regard, chacun campé de son côté de la table. Comme s’il y avait une tranchée entre nous.

		– Ai-je le choix de jouer avec toi ? demandé-je alors.

		– Je me suis dit que tu en avais peut-être assez de me fixer et que tu voudrais te rapprocher. Du moins, c’est ce dont les femmes ont envie, généralement.

		J’esquisse un sourire narquois et son regard tombe un instant sur ma bouche.

		– Si tu as envie de gagner cette partie, pars du principe que je ne suis pas comme les femmes.

		L’insolence déborde de ma réponse, mais c’est une arme que j’adore manier. Surtout quand mon adversaire part du principe qu’il va me faire chuter et me dominer de toute sa hauteur, la pointe de sa lame appuyée contre ma gorge.

		– Quel est l’enjeu ? demande soudain l’un des trois hommes qui nous regardent comme si nous étions le spectacle le plus attrayant de la journée.

		J’avais presque oublié leur présence.

		– Si je gagne la partie, j’aurai toute la soirée en tête à tête avec toi, déclare l’inconnu en se penchant vers moi.

		Les manches de sa chemise claire remontent sur ses avant-bras, et je dois lutter pour ne pas me passer la langue sur les lèvres. Les avant-bras ont un effet grisant sur moi. Un peu comme les Highlanders en kilt.

		– C’est rustre et machiste, répliqué-je.

		Je repose lentement ma bière, puis me penche à mon tour vers lui, les avant-bras appuyés sur la table. Nos regards se plantent l’un dans l’autre, et je ne sais plus qui capture l’attention de qui.

		Nos genoux se heurtent. S’immobilisent. Des frissons remontent le long de mes cuisses, puis se perdent plus haut. Ma peau s’échauffe, le frottement de mes vêtements attise un peu plus l’incendie. J’ai besoin de me concentrer pour respirer calmement.

		– Pour être davantage dans l’air du temps, ajouté-je, ce serait plutôt à moi de te gagner si je remporte la partie.

		À cet instant précis, cet instant hors du temps qui aurait très bien pu appartenir à un rêve terriblement excitant, je comprends alors que je viens d’agiter un chiffon rouge devant un taureau qui n’attendait que ça.
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		Qu’est-ce qu’une nana pareille fait dans ce bar ?

		Non pas que le bar en question soit peu recommandable, mais il est rempli d’hommes qui la regardent comme si elle était tout droit sortie d’un magazine sur le dernier défilé Victoria’s Secret. Et elle a l’air de s’en fiche complètement. Ce qui est terriblement excitant. A-t-elle conscience de ce qu’elle dégage ? Je suis persuadé que non. Et c’est doublement plus excitant.
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